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DESCRIPTION
OECONOMIQUE.

De la Paroiffe de Chietres ou KerTZERs.

fJEtte paroiffe confidérable confifte en cinq
V PI: deUX aPPartiennent au balliage

commun de Morat,iàvoir Chiétres & Frafch f
Lu en W M fT- dépeUdanS du hM>W d=

t Trrï, r¥ V ^" ' C0UtbrU & Go'«h«l.
j-e territoire de ces villages eft en eéuéralbien cult.vé & d'affez grand rapport.

&

§• L Des ¦ Habitans.
Us font naturellement bienfait«: l- 'i »E?^pamiwxÄ^

- or;llecu ffa «*•»«<¦ SS
rôift till 1

P iparlfont f*«« robuftes,ffSÄfe* 7ab!« d* hortet-
vens &Tï\- t0Utes fortes de tems, de

«wife eft -W J camere, dont la jeu-
f°ot contin .Plu

"' deS 7°itUres • dont i!s

gés de fuivre „T' iìs {mt f°«vent obli-
tail au travers £ !?C0Up de, pci,ie leur bf
Ci;eeu\- Ä- J' iS 'ou des prés mare-"ge«A 8c d entrer dans l'eau & dais la fange
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jufqu'aux genoux. A leur retour ils ne font
que changer d'habits ce qui arrive prefque
tous les jours, fans que leur fante en paroiife
altérée. Lorfqu'ils vont à la voiture, ils prennent

avec eux leurs enfans, garçons «Se filles
qui ont à peine huit ans ; ils voiturent
continuellement de jour & de nuit, par les vens
<& les orages, la pluie & la neige, par le chaud
& le froid ; jufques là que fouvent ils font
vingt - quatre heure de fuite avec leurs habits
mouillés, «Se fans rien manger de chaud } malgré

cela ils font guais & bien portans.
Ils parviennent aufli à un âge affez avancé,

& vivent pour l'ordinaire de foixante à quatre

vingts ans ; mais la plupart fouifrent fur
la fin de leur vie plufieurs incommodités, ils
deviennent aft hmatiques & meurent ordinairement
d'éthilie ou de phtilie. Les vens froids «Ss

humides de leurs marais, la nourriture, qu'ils
prennent à midi, les noix fèches qu'ils mangent

fouvent, font probablement les caufes de

cette maladie fi commune parmi eux.

D'un autre côté cet air épais des marais
devient un remède excellent contre ces mêmes
maladies, pour ceux qui habitent les païs de

montagnes. Lorfqu'ils font atteints de l'éthifie
ils trouvent dans ces lieux humides un promt
foulagement.

Leur nourriture eft d'ailleurs généralement
affez bonne ; car fi l'on fait attention aux
plantations coniiérables de légumes qu'ils cultivent

dans
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davi leurs jardins potagers & dans leurs
marais, dans leurs vaftes enclos & dans les champsen jachere ; de même qu'à la grande quantité
proies fruitiers, qu'ils poffedent; & à leursnombreux troupeaux de vaches de brebis &de cochons ; on comprendra aifément que des
gens fi labor«« peuvent non feulement ftbien nourrir mais encore fournir à leurs voifinsde leur fuperflu. Leurs manières font unpeu rudes & fauvages; mais on ne leur
rendrait pas juftice i\ l'on en concluoit que leur
carattere eft mauvais ou vicieux. QriLnq

eles connoit, comme moi qui réfide par"«™«?
do, convenir qu'ils font bons, honnies & trèofficieux. Mais ce que je ne puis m'empècherde blâmer en eux, c'eft leur gout décidé pourJe vin, qui les porte fouvent à des écarts, dontils ont honte lorfqu'ils fout à jeun.

§• II. Dû bétail.

t^fcSlSfô dU maVais eft wufe *« Chié,très & brafcheltz entretiennent une très Pian

ti tousZ^r POl,r leS h^ner ' a ia *
chamDS L Hrge0lS »»**&* ont leurs

half'5 V!illafCS aU COntraire q«i reffortiffent du
¦»»»»age de Laupen, ne fàuroient à cauft de l'é-

E 3 loigne-
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Péloignement des marais, nourrir autant de
bétail & ils font obligés de l'envoïer pâturer
dans les bois & dans les prairies ; aulïi ils
confument leurs proviiions de foin en grande

partie pendant l'été ; ce qui eft fuivi d'un autre

inconvénient qui eft plus grand encore ;
ils ne peuvent fumer leurs ebamps comme
il conviendrait.

Pour remédier à cette difette de fumier
quelques uns laiflènt pendant un tems repofer
leurs champs, pour y faire pâturer le bétail,
dans la vue de procurer à la terre quelqu'engrais
pour le prochain labour. Un propriétaire a par
ce moïen fertilifé une métairie voifine, où ci-
devant aucun fermier ne pouvoit fubfifter C).

Des chevaux.

Leurs chevaux ne font pas de haute taille,
mais ils font bien t'amaiïes, de durée &
vigoureux. Ils tiennent une efpéce de généalogie

de leur race : tous ceux qui en defeen-
deut confervent le même naturel ils font
fauvages ombrageux ; quelques - uns ne fouffrent
point d'être bridés, d'autres ne peuvent être
attachés ni attelés que par leurs maîtres, & il
y en a qui ne fè laiflènt jamais monter.

Ils

(*) C'eft par le moïen du fainfoin on efparcette

que ce païfan a fi fort augmenté la valeur de fon fond,
ou i) entretient quarante à cinquante pièces de &os
bétail, tandis crue ci-devant il pouToit à peine en nourrit

dix.
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Us gardent beaucoup .de jumens ; auffi
élèvent - ils Quantité de poulains. Pour l'ordinaire
ils emploient les jeunes chevaux «St vendent les
vieux lorfqu'ils ont atteint quinze ans & plus.
Ils les élèvent durement, afin qu'ils puiffent fup-
porter toutes fortes de tems, lès orages, la
pluie, le froid «Se le chaud. Ori les jette de
bonne heure fur les pâturages foit jeunes foit
vieux, «Si. on les en retire tard. L'hyver l'on
en prend un peu plus de foin, fans cependant
leur épargner les voitures qui font profque
continuelles. On leur donne dans cette failbn
de meilleur foin, du regain, de la paille d'or-
gée & de mède, outre du fel, & quelque peu
d'avoine : mais ils n'emploient pas beaucoup
de tems & de peine à les panfer les étriller
& à les bouchonner.

Leurs maladies les plus ordinaires font
la pulmonic Autant que j'en puis juger
on doit attribuer cette maladie à l'excès de
la chaleur

^ puifque la plupart la prennent au
gros de l'été : les mauvaifes herbes qu'ils
mangent dans ces marais le gobelet ou balfi-
net, ranunculus, barrachiutn, & les eaux croupies

8c puantes qu'ils y boivent doivent
naturellement beaucoup y contribuer.

On a en général lieu de blâmer la manière
dont ils traitent leurs chevaux.

1. Ils mettent les chevaux trop jeunes au
travail. '

2. Ils ne cherchent point à avoir de. beaux

E 4 étalons;



DESVniPT. OECONOMIQUE

étalons; ca/'i!s n'ont égard, ni à l'âge, ni à

la couleur.; pas même s'ils font aveugles ; d'où
il réfulte que ceux qu'on élève font tarés &
fujets à des défauts très fâcheux qui viennent

ou de l'étalon, ou de la mère. Cependant

on trouve dans ce païs peu de chevaux
qui foient pduififs ou qui foient fujets aux
éperviers.

Les autres villages, fitués dans le balliage
de Laupen n'élèvent point de chevaux, faute
de pâturages. Un particulier aïant cependant
fait couvrir cette année une belle jument, d'un
étalon Oldenbourgeois (*), il en eft provenu
un très beau poulain 8c des mieux taillés.

Des bieufs

Ce païs fournit encore un très grand nombre

de bœufs ; ce font les plus pauvres qui
les entretiennent «Se les élèvent dans les lieux
voifins du marais ; 8c dans les autres villages,

ce font les païfans. Les bœufs, élevés dans

ces marais, deviennent affez gros ; ils n'ont
cependant ni la taille ni les qualités de ceux
du païs d'enhaut Oberland : du refte ils
font bon ufage, ils font vigoureux quoique
mal nourris, & furtout mal foignes en hyver:

au

* Lé Souverain fit venir il y a deux ans un
certain nombre d'étalons d'Oldenbourg & les fit répandre

en divers endroits furtout dans ceux où il y a

les plus belles jumens.
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au printems ils font maigres & très fees ; mais
à peine ont - ils pâturé un mois fur les marais,
qu'ils deviennent gras à pleine peau : 8c ce

qu'il y a d'étonnant, c'eft que les bœufs 8c les
Vaches de ce pais qui font engraiifés avec l'herbe

courte de marais furpalfent très fouvent
en graille & en viande fuculente ceux qu'on
tire des montagnes.

Les chaleurs de l'été font d'ailleurs très
préjudiciables au bétail qui paît fur ces marais ;
furtout dans les mois de Juillet & d'Août.
Plufieurs périrent de la pulmonie l'an 176"!. à

Frâlcheltz, ce qui doit certainement être
attribué à l'eau corrompue dont ils furent ab-
brûvés «Se aux exhalailbns empoifonnées
qu'on voit fouvent monter de la terre comme
des colonnes. Ce mal gagne très fouvent le

gros bétail & le fait périr û promtement
que chus l'efpace d'une heure, on les voit
liiius & crevés. U feroit à fouhaiter qu'on
pût connoitre par des fignes extérieurs les

commeneemens de cette maladie ; car il
paroit impoffible qu'elle les furprenne leur
caule cette inflammation «Se occalionne leur

'perte, li fubitement.

Des vaches.

On ne regarde ici ni à la couleur ni à la
taille des vaches, auffi font-elles de petite
race. Elles font fi mal nourries en hyver,
que leur produit eft très peu confidérable.

Au
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Au mois de Mars on les envoie toutes maigres

fur les marais, ou eues nrnodent
bientôt, mettent de la viande & donnent ail z
de lait, pour fournir de beute le mén.Tge «lus

particuliers. Plufieurs en entretiennent cinq
à fix «Sc les pauvres une ou deux. Maigre
cela ils ne font du petit lait cjo'autant qu'ils
en ont befoin pour leur ufage ; mais ils en
font peu, n'en étant pas amateurs, non plus
que du fromage.

Des veaux.

Ils élèvent beaucoup de veaux, qu'ils
abandonnent fur le marais dans des dutricls fépa-

yésj plufieurs ne les revoient qu'en automne,
d'où il arrive qu'un grand nombre deviennent
prefque fauvages. Ces bonnes gens ne s'en
mettent pas eu peine & ne s'inquiètent pas fi
leur bétail périt. Ces pauvres animaux ainfi
abandonnés, font fort fujets à une efpéce de

galle ou de gratelle, qui heureufement fe guérie

d'elle - même.

Ils perdent auffi quantité de vaches <Sc de

veaux de la pulmonic, de même que de la
difficulté de faire les veaux, & du déiféchement
du fang ou de l'éthifie. Ces pertes fréquentes
de bétail privent les particuliers du profit qu'ils
pourroient efpérer de fon commerce.

Les autres villages qui ont peu de pâturages

mais de bons fourages, ne peuvent en¬

tretenir
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treten;,, pendant l'été que très peu ou prefquePont de vaches, en comparaifon de ce qu'ilsfora en etat d'en hyverner ; parce qu'ils ^ont
obliges avant tout de nourrir leurs bétes d'à"
telage. Ils admodient 1p ni,,,. j lde leurs vaches à de vacheï *?** T?"
fur les fflonhcn,»?! eri1ui les conduifentîur les montagnes & les pâturages de Bienne -ils en tirent de pros & a* k c

iienne »

»nais ils fo„, ,1TS.1È bons fromaS«mais ils font peu de noun.j

Des brebis

feuleme d r? *^SP de brebis> ™is
la IWÏ m

lC,^eCe Tc,ommun^ >!• emploientla lame a s habiller. I n'y a point de ména.
ge qu n en ait ; mais ils ne tirent pas de leurs

lieuv nu i„„ u i • p Jdcneres, & dans es

S r fie „ftrCblS ^fP^nt, une plante
L5/ n

C
^appe ée ancolie> »Ä*S Périr ft W* 4P*S»i 1l!Ì les «» bie"-

ve?
oui Se noûrtiture qu'elles ont en hV-Ätr ,,ordi!iake *»du fo*

doût-r «Si J ' °U mème on »e ßuroit
vénimeufe ïT fa™™ fceau=°"P d'herbes

communaux I» " P.as douteilx que fi ces

deffécher ce?tSaC-°rd&!ent ?om améliorer «Se

de donne *iTCb^^^^*^
iiit-P pu U

fcUl °rebis une meilleure nourritureen hyver, e ]es Ile remédia(rent du ffloingn b0!lnc ?artie » ce mal ; les brebis donne-
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raient en même tems de la laine & plus belle

& plus forte ; c'eft ce que l'expérience m'a
appris

Des cochons.

On voit ici de gros troupeaux de"cochons,
qui courrent fur les campagnes. Il y eh a de
diverfes efpéces, qui différent entr'elles : Ci je
voulois en donner un détail cela me mènerait

trop loin. Ces animaux fouffrent beaucoup

dc la chaleur fur les pâturages enforte
qu'il en périt fouvent une grande quantité ;
c'eft ce qui arriva en particulier l'an I7«5r.
Comme ils ne fe laiffent pas volontiers' medé-
ciner ils périffent très promptement. C'eft
dans le mois de Juin que cette maladie les faille

pour l'ordinaire ; auffi les païfans appellent
cette faifon la mort aux cochons. Pour
préferver les miens, j'obferve de leur faire donner
tous les huit ou quinze jours du falpétre dans
du lait; par ce moien je les ai jufques à

préfent guaranti de cette maladie : du relie ils ne
font fujets à aucune des autres maladies qui
font communes dans d'autres endroits.

Des chèvres.

La police ne fonfEc point de chèvres,
parce qu'elles broutent & gâtent beaucoup les
haïes vives.

Des oies.

Nos gens gardent «Se élèvent des oies par
trou«
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Coupeaux, parce que le produit de leur plu,hic accommode bien les femmes. Je ne fuis
Pa en état de faire des remarques fur cette
L n! e ' "T P -S -?Ue fl,r les P]>eo»s & 1"poules 5 JllUjUJC1 fy ai donné^eu d,atten^

Des canards.

Les païfans ne ulent point fouiFiir de
^

les tàtari1/3"1,6 a CaUfe de kms Parcours ^
Des abeilles.

On y entretient allez d'abeilles. On prétend

§• III. Defcription du païs.

de^ariétfV)^ " PaiS ^*** Ulle très §""-

'¦es des veCr J
che"evières, des liniè-

des bois. Makn
des

v,?nes> d<* champs &
tes terres une cZlTj™*^ CCS ^6""
étre applicable à Ä8^™'6 'u91" f T"Blue pr, „ -• •

e Pais : e!,es abondentPuis en pâmes vitn0]iques qu'en parties ni-
treufes ;
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treufes ; de là vient que fi l'on y épargne let
engrais, elles ne donnent qu'un produit treu

modique.
Marais.

Le marais fe divifé en trois parties. Une
portion eft en pâturage commun, une autre
en prés marais, «Se une autre en bois.

Le pâturage dans les années dc féchereffe eft
très bon pour le bétail, & il eft étonnant commertt
des bétes qui y entrent toujours des le mois
de Mars ties maigres, deviennent au mois de

May groffes «Se bien remplies : il elf feulement
à régréter, que ce gens - là ne s'attachent pas à

détruire la menthe fauvage, l'ers «Se la renoncule

ou douve, herbes qui y croiffent en quantité
«Se qui couvrent une partie confidérable

de ces pâturages. Ces plantes font très fuuef-
tes au bétail lorfque la néceliité le réduit
à en manger. Je n'ai pas encore pu découvrir

ni par les informations que j'ai prifes,
ni par l'expérience, comment & jufqu'à quel
point il feroit poffible d'y fubftitucr d'autres
plantes. Tout ce que je fais, c'eft que dans
l'état où fout actuellement ces terres, les
femences qu'on voudroit y femer fe perdroicnt
dans les années pluvieufes, & fe brûleraient
dans les années de.grande féchereffe, puifque
la terre dans les endroits qui manquent
d'humidité eft comme brûlée «Se qu'elle devient
comme des cendres.

Il
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pofitio!? Ie Tème trés difficile de diftInsuer «ï !" & la
nafaure des différentes couches

f nt lau m Ue fon ks clcuf« & remplitlent deau : on ne fauroit en tirer des tourfees, les racines des herbes N' V
alfe* profondément. ^7cnV ^^dans les environs de Morat & de Ba"^"'

Aîsfe^sir maraisiia p-
de erofl« 1 'q, ^e & dav«nuge de pieds,
«itiS avecT6 d- **?' mème d« "»n«

res fr,«*- • '"' L>anc)fns mémoirestont mention d'un bois de chêne qu. fetrouvo,t autrefois for un terrein
*U1 *«

«JT fr"' ^ rClte mai»tenantPpust
ve ges. D ou v,ent que ce bois paroit tout
lion a comme te ni- > r>-a r ,L luul
d'être examiné

ll " qW nieriteroit

^'^devtnf'5 qUÌ-ra",S Cf-"ains tems *
di<* auxQuelU ftW pas Peu ™* rnala-
Aufti S %

IC betaU ^ e"boit eftfujet.
na!!fés de ra"vlweS«aVJa,nt^eUX aux corami1-
P'"ir établit dp c

a decouvrir des fources
tout, tenu les

to"taoies
» afin d'avoir en

troupeaux.
"UX ines Pour abbrûver leurs

y a des prit marais qui appartiennent à
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Ja communauté & d'autres qui font polfédés

par des particuliers. Les prés communs
deviendraient encore de rapport, s'ils étoient
foignés. Mais comme le même particulier n'en
jouit qu'une année, ou au plus trois ans,
perfonne ne veut prendre la peine, ou faire la dé-

penfe de les améliorer. Chacun tire ce qu'il peut
de la portion que le fort lui a aflignée ; aufli
l'herbe qui y croit eft très mauvaife, à peine
peut-elle fervir de nourriture au bétail, «Se ce
fourage a une odeur que d'autres bétes.que
celles du païs ne peuvent fupporter.

Les prés marais qui ont des propriétaires
particuliers font beaucoup meilleurs. Ils les

couvrent de tems en tems d'engrais, ce qui en
change la qualité d'une manière frappante. Deux
pièces contiguës, dont l'une aura été couverte
d'engrais, & dont l'autre aura été abandonnée
à la nature pVoduifent des plantes fi
différentes qu'il n'y a point d'enfant qui n'en ap-
perqoivc la différence : la première brillera du
plus beau treffle tandis que l'autre fera hé-
riffée de flagére ou liehe.

Enfin dans les endroits les plus fangeux de
ces pâturages fe trouve une aulnaïe & un bois
de jeunes chênes. On les coupe tous les quinze
ans par taillés fuivies. L'aune ou le verne eft une
cfpèce d'arbre facile à établir qui réuffit au
mieux dans les terres les plus marécageufes i
qui ferait d'une grande reffource pour fuppléer
à la difette connue des bois, «Se qui en même

tems
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aumbéPtaihUrer0Ìt danS le maraÌS de r°mbraS8

r- Quelques uns pourroient fort bien être
&tWnPïe 'f0" «^Aï on« lu regain, le fourage en eft fort tendre& les chevaux le mangent volontierTnos
faeufor t°SP & PS bea"C0UP de^Lofer i f

CS ' éga!cr le terrain à

f%ver' L tSramaS dc S32'008 : Pcnda^
d fumie cTduifent CCS **¦ ** l«i« tas
pe'tr & d!r Pl'eS, T ^ SaZons ont « bienPétris & dirions ils les répandent fi.r les présmarais qui ne peuvent être abbrûvés ; ou ils1 emploient en place de fumier fur les champsdéfîmes a y femer du méclc d'orge de3de pois & d'autres femblables gm«. ^Tü
meilleur moïen qu'ils aient nonf ,„ r«cuvais terreins

^ dmehorer leurs

wîefZnfUtrtt Prf P> ^VC'S & fcCS i f<*

** de°trè boPefiUVCO,ldUU'e FeaU S ^ d0»-
tite quandi " Cirages, mais en très pe-
& il nn£llCepCndaiU ils fbnt fo» ***.
d<= ema ent§ "1" pour Ies faire valoil-:
rendr?Sm^^0nJei ^ev^n'dè »*
gnes influences de vl Tw

entree aux bcili"
nos «ens font r ™ofbbire. En un mot,

nuht-,,-,,, o - t caufc de la grandepopulation extrêmement cher
r*?£" r u vuex.'6> 7- f- F 3. En-
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3. Enfin ils ont des clos ou vergers qui font
garnis de toute efpéce d'arbres fruitiers »

mais le terrein n'en eft pas fertile, il eft
fabloneux, peu profond la molajfe ou pierre
fabloneufe y paroit en plufieurs endroits. La
plupart des caves font creufées clans cette pierre,

fans qu'il foit néceilaire de muraille pour
les foutenir. On comprend aifément que les

arbres ne fàuroient beaucoup profperer ni durer

fort longtems puilque c'eft fur un fol
aulfi ingrat, que tout le village eft bàri «Sc

que font établis la plupart des vergers. Ce
terrein peut cependant être amélioré, lorfqu'il eft
fumé 8c labouré. J'en ai fait moi-même l'ex-
pciience, & j'ai le plaifir de voir les arbres
8c toutes fortes d'herbes femées ou fpontauéee
réïiifir à merveille.

Je dois ajouter à ce que j'ai dit fur les marais

qu'on améliore les plus fangeux en les

couvrant de gravier. Les prés de Müntfchemier
& de ïreitten ont tiré un très grand avantage

de cette œconomie.

Légumiers, ou chanvres: lin & jardinage.

Les cheneviéres qui donnent un double produit

l'un en chanvre, & l'autre en raves
font très bien cultivées. Au printems on
commence la culture du terrein deftiné au chanvre

par arracher toutes les plantes para*
fites ; enfuite on le laboure ; après l'avoir
bien couvert dc fumier de brebis, on le bine

avec
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avec la charrue, «Se on le féme, lorfqu'on n'a
plus à craindre les retours du gel. Ils ont la
bonne précaution de changer de tems en tems
de femence, parce qu'ils fe font apperqus que
par ce changement le chanvre devenoitplus fort.

Vignes.

Tous les villages de cette paraiffe pofsèdent
quelques vignes mais ils n'ont que des raifins
d'Alface, qui donnent, il eft vrai, beaucoup de
vin mais un vin verd, péfant & qui ne fe
garde pas longtems. Chacun aïant les propres

vignes, ils n'ont pas du vin au delà de ce

que la confommation de l'année exige ; aulfi
eft-il rare d'en trouver du vieux. Les vignes
font cultivées & travaillées fuivant la pratique

ordinaire, feulement ils font la taille trop
haute.

Champs.

Leurs champs font partagés en trais
divifions ou foies, qui toutes font très bien
expofees ; auffi ces gens difent que c'eft le
foleil qui cultive leurs champs.

Le terroir de ces champs varie extrêmement :
on en trouve du fabloneux, du graveleux, &
de 1 argileux. \\s ies cultivent tous également
bien ,• mais chacun comprend aifément que la

f a nature

(*) Ce font des r.-'fw <$&.
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nature du fol rend leurs champs plus ou moins
fertiles.

Un de mes amis quifefervoit un jour'de la
bouffole fur la foie des champs du côté de

Frafcheltz, trouva fur une hauteur un endroit
où l'aiguille ne vouloit pas jouer mais où
elle fe baiffoit, d'où il conclut qu'il devoit y
avoir quelque mine de fer dans cet endroit, &
ce qui rend plus probable encore cette conjecture

c'eft que dans une prairie au-deffous de

cette hauteur il coule une fource qui charie
très fouvent une efpéce d'ochre de fer; du
refte je ne connois aucun endroit où il fe foit
trouvé quelque autre chofe de remarquable.

Les païfans donnent beaucoup de foin à la
culture de leurs champs «Se ils fuivent quelques

pratiques qui leur font particulières. Eu
Avril ils rompent les jachères, c'cft le premier
labour. En May ils voiturent le fumier, un
bon char pour une mefure de froment. En
Juillet ils binent ; c'eft le fécond labour ; «St

au milieu de Septembre les champs font refendus

& préparés à recevoir la femence (f).
Il eft à remarquer que la terre labourée
s'améliore & fe menuifes confidérablement par le
foleil, qui fait en même tems pouffer quantité
de mauvaife herbes. Nos gens aiment qu'il

furvien-

Ct) On fe perfaaclera difficilement qu'un premier
labour avant l'hiver Se le fumier répandu dans le

tenu des femailles ne produififfent un meilleur eff«t-
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qu'il furvienne un peu de pluïe fur le dernier
iaopur ; dans ce cas ils y font paffer une herfe
pelante & tirée par deux chevaux.

En général ils ne donnent pas des laboursbien profonds fouvent deux chevaux fuffifent,& ils ne font point dans l'ufage de f. ivre fcharrue avec la pioche pour roSpre iTuper
les mottes : les terres font fi bfen cultTvéÏÏ
qu.l en paraît très peu & s'il en refte, ils Tes
ompcnt une herfe dont les dents font pe-"tes mais bien ferrées.

le framl^' &W f°nt Pour la **¦*• % •auffiSSS" qm raPP°rte le moins. Ils fémentau«! du. mete.1, mélange de froment & de feigleou de froment de feigle & d'épautre, ce dernier
melange eft d'un meilleur ufage pour le ménage.

fu/h £t '"'f d'ffsnt"f fPèc« de menus grains

J ouvrent les guérets & y font paffer la herfe ¦

SkSÏÏT""111 de ^^les terres^
qu r f de T™1 & femécS d'orge à &
^u?'eft°UdT Pi^t, de chaque efpéce
«Se m,.,,, j nf,ceff«"« Pour l'ufage domeftique
cettTf Tde 'i1 f0UVClU aiuTl i!* féme« **»
cet elf« ¦?" Z0 ^ commun d'été. Pour
grains t/. cr,Î°nnent auffi dellx ,abo»«, & ces

années deUKent^atfaitement» furtout dans ks
Vieur« ,'ccher«ffe > mais dans les années plu-VWUles la recolte eft beaucoup moindre.

Ils foment peu de Vcfces & encore moi.»
e pois 1U1 fo»t fort durs à cuire. La più-

F 3 part
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part de leurs murs confiftent en ce qu'ils appellent
pafchi, du mécle, qui varie beaucoup. Souvent
c'eft un mélange, de lentilles, de pois & d'avoine

; d'autrefois ce fera des pois de l'orge & de

l'avoine; mais en général ce font de petites
vefces noires, de l'orge & de l'avoine, cependant

en plus ou moins grande quantité, d'une

ou d'autre efpéce. C'eft du tems qu'il fait
pendant l'année que dépend le fuccés de ces
dilférefis menus grains : fi la faifon eft pluvi-
eufe, on ne recueille prefque que les vefces

pures, s'il y a de la féchereffe l'orge «Se l'avoine

dominent.

Les champs en jachère font prefque tous en
rapport. On y plante furtout des pommes
de terre dont le produit eft très confidérable,
& qui fervent de nourriture à la moitié des

habitans ; ils s'en fervent auffi pour engraif-
fer leurs cochons. Ils en ont de blanches
de rouge, des longues & de rondes. Ils
cultivent aufli beaucoup différentes efpeccs des

courges des fèves des raves carottes &c.
On féme fouvent du lin au mois de May

dans un terrein préparé par deux labours ; le
produit en eft allez confidérable, furtout lorfque

le mois de Juin eft pluivieux ; cette plante
veut au commencement l'humidité qui

eft très propre en même tems à détruire les

pucerons qui s'y attachent.

Le tabac y réiiOit fort bien dans dcî années
dc féchereffe : un demi arpent peut rapporter

cinq
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cinq à fix quintaux de feuilles. On commence
à s'en dégoûter, parce qu'il épuife

confidérablement le fol.

La culture des champs fe fait par foie
fuivant l'ordre des trois divifions. Les viellards
ont coutume de rapporter à ces fortes d'époques

ce qui leur eil arrivé de remarquable ;
ils difent, telle chofe m'efi arrivée dans le tems
qu'une telle divifion étoit femée en bleds d'hyver.

C'eft fur ces foies en jachère que fe trouvent

des pâturages qui abondent à'ancolie lì
nuifible aux brebis qui y paiifent.

En général le païfan cultive ici fort bien fes

terres ; il régne parmi eux une forte d'émulation,

chacun fe pique d'avoir les plus beaux
champs & le meilleur produit ; auffi ont-ils
foin de les bien fumer, & ils ne négligent rien
pour leur donner une bonne culture : fans
eeffe occupés a iarcler, ils difent que jamais
parejfeux n'eût abondante recolte.

Il y croît une très grande quantité de noyers
& decériliers ; il en eft péri de ces derniers à peu
près le quart depuis l'année pluvieufe de 17Ç8»

Bois.

Leurs bois confiftent en fapins, hêtres *
tbmx, cependant ce n'eft qu'avec beaucoup
de foins qu'ils pourront prévenir la difette à
«et égard,

F 4 Les
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Les fiipins abondent en refine, «Se ont les

veines fort larges, auffi ne font - ils pas des

meilleurs pour bâtir: ils fechent volontiers fur
la plante ce qui oblige a y remédier par de

jeunes plans.

Le hêtre y eft rare «Se fort petit : on le coupe
par taille 8c en ordre parmi les chênes.

Le bois de chêne eft le plus commun ; on
le cultive avec foin, on fait des enclos que
l'on plante de jeunes chênes ; mais le bétail
qui y paffe pour aller au pâturage y caufe
beaucoup de dommage ; ce qui eft un très
grand abus. i

L'eau y eft en général fort faine quoiqu'on
foit obligé de fe contenter de puits à Wey-
leroltigen Courbru «Se Golathen ; mais à Chié-
tres & à Frafcheltz, on a des puits «Se des
fontaines : Chiétres a de plus un ruiffeau qui
fort d'une fource voifine ; il paffe par le
milieu du village, lave les tas de fumier, &
augmente beaucoup le rapport des prés qu'il
arrofe enfuite.

REMAR-
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REMARQUES.
Ce feroit un grand avantage pour ce païs,

ü l'on pouvoit engager les habitans

I. A entretenir dc bonnes jumcns de moïen.
ne grandeur & groffeur.

*• A prendre plus de foin de leurs bètes à
cornes.

t
3- A chercher les remèdes propres à prévenir

les maladies que le marais attire au
bétail.

4. A travailler à extirper entièrement Yauco-
lie qui eft fi funefte à leurs troupeaux.

S,

1 V.
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